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- 1 -
La jolie brune dont les bras étaient embarrassés par une grosse boîte en carton et un sac-poubelle rempli avait manifestement besoin d’aide.
Mark Delaney avait déjà remarqué la jeune femme la veille et s’était laissé perturber par sa queue-de-cheval dansante.
Sentant le désastre proche, il sauta de l’échelle sur laquelle il était juché pour repeindre les rebords du toit de The Drumcliffe Hotel. Il sentit une légère douleur dans sa cheville quand il atterrit sur le sol et traversa la rue en faisant de son mieux pour dissimuler son boitillement.
— Avez-vous besoin d’aide ?
— Oh…, fit la jeune femme en lui jetant un regard alarmé tandis que la boîte glissait dangereusement entre ses mains. Oui, s’il vous plaît.
Mark se précipita pour s’en saisir et fut surpris de constater qu’elle n’était pas lourde du tout.
— C’est mon thé préféré, précisa son interlocutrice avant de s’immobiliser, de prendre une inspiration et d’esquisser un sourire. Je suis Laurel Prescott. Et vous ?
— Mark Delaney.
De sa main libre, il désigna l’autre côté de la rue.
— The Drumcliffe appartient à ma famille.
Les sourcils de la jeune femme, un peu moins sombres que ses cheveux, se haussèrent.
— Ah, nous sommes voisins alors…
Mark déposa la boîte en carton sous la galerie couverte où elle le rejoignit. Il remarqua que ses yeux noisette étaient en forme d’amande. Il aimait ça.
— On le dirait bien ! Quand comptez-vous ouvrir votre B & B ?
Laurel Prescott poussa un long soupir.
— Bonne question… J’avais l’intention d’ouvrir la semaine prochaine, mais il y a tant de choses à faire à la dernière minute ! Je ne sais pas à quoi j’ai pensé en fixant l’emménagement la semaine de la rentrée scolaire ! fit-elle en secouant la tête avant de hisser le sac-poubelle sur son épaule. Enfin si… Je sais… Je pensais avoir enfin du temps pour moi !
Mark ne put s’empêcher de s’esclaffer.
— Voulez-vous que je vous aide à transporter autre chose ?
Les yeux de Laurel, décidément fascinants, brillèrent comme si elle avait en face d’elle l’homme providentiel.
— Êtes-vous sûre d’avoir le temps ? J’ai comme l’impression que vous étiez en train de faire de la peinture.
Il jeta un œil à son T-shirt noir et à son jean, tous deux couverts de taches de la peinture jaune que la mère de Mark avait choisie, après moult hésitations.
— Je m’apprêtais justement à faire une pause. Laissez-moi une minute, le temps de refermer mon pot de peinture.
— Bien sûr, dit Laurel en montant les marches menant à l’imposante demeure de style Queen Anne.
Selon la mère de Mark, cette maison était restée vide pendant des années. Un couple âgé y vivait quand il était gamin. Il se souvenait d’ailleurs d’avoir dégusté une excellente tarte aux pommes dans la cuisine de cette demeure.
Au cours des derniers mois, des dizaines d’artisans s’étaient succédé pour lui redonner son lustre d’antan afin qu’elle puisse être transformée en bed and breakfast. Il ne restait plus grand-chose du vieux toit à pignon et de la véranda à la forme curieuse. L’aspect un peu délabré de la demeure avait disparu pour laisser place à un édifice de couleur verte avec des moulures blanches et des motifs floraux entre les corniches.
Il était bien forcé d’admettre que la maison était très élégante. Tout comme Laurel… C’était en effet la première impression qu’il avait eue de sa voisine, la semaine précédente, quand elle était venue pour constater l’avancement des travaux.
Cette femme lui avait donné l’impression de jouer dans une autre cour que lui.
Aujourd’hui pourtant, habillée sans façon avec un jean délavé et un polo usé, elle était tout à fait assortie au style de Mark. Quant à cette queue-de-cheval, c’était fou ce qu’elle avait le don de retenir son attention !
Mark referma le bocal de peinture.
— Un peu tôt pour la pause, non ? le taquina Padraig Delaney, son grand-père.
À en juger par son pantalon de golf et sa chemise couleur saumon, celui-ci venait de terminer son parcours de golf. Cette routine quotidienne lui permettait, à quatre-vingt-cinq ans, de se maintenir en grande forme. Outre un teint bronzé et des yeux bleu vif, il avait un sourire constant qui s’était accentué quand il avait vu d’où Mark revenait et aperçu la jeune femme qui l’attendait de l’autre côté de la rue.
Mark sourit à son grand-père, à qui le liait une complicité sans faille, car ils savaient tous deux ce que c’était que d’être jeune et loin de chez soi — même si l’un avait connu cela en temps de paix et l’autre, dans le terrible bourbier du Moyen-Orient.
Tout le monde ici connaissait l’histoire de Padraig Delaney. Jeune immigrant irlandais dans les années 1950, il était venu en Californie pour travailler à la construction des luxuriants parcours de golf de la côte. Il n’était alors qu’un simple ouvrier, mais il avait économisé peu à peu afin de pouvoir faire l’acquisition d’un morceau de terre à Sandpiper Beach. À mesure qu’il avait gravi les échelons professionnels et accepté plus de responsabilités, il avait pu gagner davantage et bâtir de ses propres mains le modeste petit hôtel familial. C’était à la fin des années 1960, ou au début des années 1970… Sans son esprit entreprenant, qui sait ce que serait aujourd’hui le clan Delaney !
Pour toutes ces raisons, Mark faisait preuve d’indulgence envers les penchants un brin fureteurs de son grand-père.
— Je finirai dans la journée, assura-t-il. Et sans retard. La partie était bonne ?
— Toute partie est bonne, Marky ! Car je suis en vie !
Mark avait entendu ce genre de déclarations de la bouche de son grand-père presque quotidiennement depuis son retour d’Afghanistan, l’an dernier. Il savait ce que sous-entendait ce message, mais il ne parvenait pas à se sentir concerné.
Aujourd’hui, pourtant, alors qu’il coulait un regard vers la jeune femme sur le trottoir opposé, il se surprit à se sentir d’humeur plus optimiste qu’à l’habitude.
— Tant mieux, grand-père. Tant mieux.
Il fit un pas pour s’éloigner afin d’aller retrouver la dame du B & B qui semblait avoir besoin d’aide.
— Tu fraternises avec la concurrence ? insista Padraig Delaney.
Mark s’esclaffa. Il savait que son grand-père plaisantait, car seule la mère de Mark s’inquiétait un peu de l’ouverture prochaine du B & B. Padraig, lui, savait bien que les deux établissements s’adressaient à une clientèle différente. Il voyait plutôt le B & B comme un moyen de redynamiser la ville, ce qui était une bonne chose pour tout le monde.
— J’aide notre nouvelle voisine.
— Une voisine plutôt séduisante, ajouterais-je, fit le vieil homme avec un clin d’œil.
Mark lui lança un regard agacé.
— As-tu réfléchi à l’éventualité de reprendre l’hôtel ? reprit Padraig, changeant de sujet parce qu’il avait saisi la contrariété de son petit-fils.
— Tu sais que je ne suis pas prêt pour ça, répondit Mark en repliant l’échelle. Et puis papa et maman n’ont pas encore envie de prendre leur retraite…
— J’ai pourtant l’impression qu’ils disent le contraire du matin jusqu’au soir. Or, tu es le seul qui aime cet hôtel autant que moi.
Mark ne pouvait nier être la personne la plus apte à prendre la suite de ses parents, quand ceux-ci partiraient à la retraite — ce qu’ils menaçaient de faire à tout bout de champ ! En effet, aucun de ses frères ne montrait le moindre intérêt pour la gestion de cet établissement, Daniel possédant son propre cabinet médical, et Conor étant le chef de la police locale.
Cependant, depuis qu’il avait été libéré de ses obligations militaires l’an dernier, Mark n’aspirait à aucune responsabilité. Pour l’instant, tenir le rôle d’homme à tout faire de l’hôtel le matin et surfer l’après-midi lui suffisaient largement. Il avait toutefois quelques idées pour l’avenir de The Drumcliffe, mais il avait demandé à ses parents de lui laisser du temps en repoussant à plus tard leurs velléités de retraite.
Il ne releva pas la tête, évitant de poursuivre la conversation sur l’avenir de l’hôtel familial.
Padraig Delaney se gratta la tête d’un air résigné, mais Mark savait que ce n’était que partie remise. Son grand-père reviendrait probablement très bientôt à la charge et le harcèlerait jusqu’à ce qu’il cède.
— Bon, j’y vais, alors, décréta Padraig en s’engageant sur Main Street, avec un ancien putter en guise de canne. Rappelle-toi la selkie, mon garçon…
Celui-ci soupira. Le vieil homme laisserait-il un jour tomber l’idée que Mark et ses frères avaient sauvé une selkie, un jour où ils étaient partis pêcher en haute mer ? Tout d’abord, il ne s’agissait pas d’une selkie, mais d’un phoque pourchassé par un groupe d’orques ! Ses frères et lui avaient alors utilisé leur bateau pour détourner les orques, le temps que le phoque s’échappe. La grosse erreur qu’ils avaient commise avait été de raconter leur exploit lors du repas familial du dimanche soir au pub. À en croire la réaction de leur grand-père, ils avaient sauvé la reine d’Angleterre en personne ! Le phoque en question était une selkie, avait assuré Padraig. « Et la selkie vous doit maintenant à chacun une faveur », avait-il ajouté.
Depuis, Padraig Delaney, homme sage et intelligent à bien des égards, à l’exception de celui-là, assurait que chaque frère trouverait un jour la femme de sa vie.
Daniel, le frère aîné de Mark, avait conforté leur grand-père dans sa conviction, car quelques mois après avoir embauché Keela, il avait commencé à sortir avec elle. Ils étaient maintenant mariés et allaient bientôt être parents. Y voyant une preuve de sa sagacité, Padraig avait redoublé de prédictions farfelues, surtout quand il avait bu une ou deux Guinness. Par-dessus le rebord de sa pinte, il lançait des regards entendus à Mark, le cadet, et à Conor, le benjamin, signifiant par là qu’ils seraient les prochains à connaître ce grand bonheur.
La selkie… Quelle foutaise ! songea Mark en regardant s’éloigner le vieil homme.
Pourquoi celui-ci avait-il donc ramené ce sujet sur le tapis ?
Ah oui… Parce que leur nouvelle voisine était une bombe.
Mark sourit intérieurement. Son grand-père avait donc remarqué, lui aussi !
*  *  *
En retournant à sa voiture, Laurel regarda discrètement Mark qui s’affairait de l’autre côté de la rue. Il fut bientôt rejoint par un homme âgé.
Veuve à seulement trente-cinq ans, Laurel traversait une période marquée par le doute. Être la mère d’un adolescent en proie au chagrin et à la colère, en plus des traditionnels tourments de cet âge, et de jumelles de quatre ans qui venaient de faire leur entrée à l’école, ne faisait qu’accroître ses angoisses.
Acquérir cette maison grâce à l’une des assurances-vie d’Alan constituait, certes, un risque, mais c’était surtout pour elle une façon de rebondir.
Dieu sait qu’elle avait besoin de prendre un nouveau départ. Ils en avaient tous besoin ! Les cinq dernières années avaient été assombries par le cancer d’Alan. Après une période de rémission, les cellules malignes étaient, hélas, réapparues deux ans plus tard.
Si une famille méritait une deuxième chance, c’était bien la famille Prescott !
Alan, lui, n’avait pas eu de deuxième chance.
Elle déglutit et sentit une boule familière dans sa gorge. La vie sans Alan, ces deux dernières années, avait été difficile, mais elle voulait vraiment aller de l’avant.
Quelle autre option avait-elle, de toute façon !
Elle retira quelques paquets du coffre de sa voiture tout en observant du coin de l’œil le vieux golfeur et Mark, son très séduisant voisin.
Le fait qu’elle remarque ce détail était un progrès en soi. Bon, elle admettait que son voisin était séduisant… Et alors ?
Avant d’emménager, elle accomplissait les choses comme dans un état second, s’appliquant à satisfaire uniquement les besoins placés au niveau le plus bas de la pyramide de Maslow — sauf le sexe, bien entendu. Cet aspect lui traversait rarement l’esprit, à l’exception de certaines nuits où les mains d’Alan sur elle lui manquaient tellement qu’elle en pleurait de désespoir. Tout ce à quoi elle aspirait aujourd’hui, c’était construire une nouvelle vie pour ses enfants, prendre soin d’eux, les nourrir et les maintenir en bonne santé.
Elle ne pouvait néanmoins s’empêcher de se demander si l’acquisition de ce B & B était la pire ou la meilleure idée qu’elle ait jamais eue.
Quoi qu’il en soit, elle était désormais la propriétaire de cette maison Queen Anne à Sandpiper Beach et elle avait bien l’intention de réussir dans son entreprise. Un travail à temps plein hors de la maison lui aurait certes fourni un salaire, mais l’aurait tenue éloignée de ceux dont elle voulait prendre soin. La solution du bed and breakfast lui avait semblé être le meilleur compromis.
À nouveau, elle regarda de l’autre côté de la rue. Pourquoi cet homme attirait-il ainsi son attention ? Elle avait une tonne de choses à faire et pas besoin de ce genre de distractions.
Oui, mais… Il était grand, avec des cheveux sombres et un regard bleu intense. Plus jeune qu’elle. Irlando-américain jusqu’au bout des ongles.
Elle reprit le chemin de sa maison en s’empêchant de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule. Cela dit, il n’y avait pas de mal à concevoir une toute petite attirance pour quelqu’un qui vivait de l’autre côté de la rue ! Était-ce d’ailleurs de l’attirance ou un simple intérêt ? Quoi qu’il en soit, elle avait ressenti quelque chose dès l’instant où elle l’avait vu.
Pourquoi maintenant ? Était-ce le signe qu’après deux ans passés dans un état second, elle était enfin prête à reprendre le cours de sa vie ?
Peut-être…
*  *  *
Une demi-heure plus tard, après s’être croisés à plusieurs reprises, les bras chargés, entre la voiture et la maison, Mark et Laurel transportèrent les dernières affaires jusque dans l’entrée.
Le salon, fraîchement repeint, arborait des moulures au plafond et une cheminée ancienne au manteau sculpté. Mais c’était surtout la salle à manger qui impressionnait, avec sa longue table en chêne, son papier peint aux motifs anciens et son imposant chandelier en cristal.
Les visiteurs auraient à n’en pas douter un coup de cœur pour cet endroit !
— C’est superbe, déclara Mark.
— Merci, fit-elle, soudain sérieuse. Je suis terrorisée. Et si, malgré tout l’argent que j’ai investi dans cette maison, mon affaire faisait un gros flop !
— Avez-vous déjà fait ça avant ?
Il se demanda aussi si elle était mariée. Curieusement, cette idée le contrariait.
— Jamais.
Un éclair de panique passa dans les yeux de Laurel, mais elle se ressaisit aussitôt.
— Est-ce que je peux vous offrir de la citronnade ? C’est le moins que je puisse faire pour vous remercier de votre aide.
Peut-être est-elle divorcée, songea Mark.
Il n’était pas du genre à s’incruster chez les gens pour bavarder. À dire vrai, depuis son retour d’Afghanistan, un an auparavant, il s’était isolé, évitant toute relation sociale en dehors des membres de sa famille.
Quelque chose, pourtant, le poussa à accepter la proposition de Laurel.
— Avec plaisir, merci.
Il la suivit dans la cuisine, qui était de taille plutôt modeste pour une maison aussi grande, et alla admirer la vue qui s’offrait à travers la fenêtre à double battant. La plupart des chambres de la maison devaient donner aussi sur la plage et l’océan.
— À votre place, je ne m’inquiéterais pas trop, reprit-il. À moins que vous ne pratiquiez des prix exorbitants.
— J’ai fait des recherches sur les tarifs, répliqua-t-elle en ouvrant le réfrigérateur pour en sortir un pichet de citronnade.
Mark remarqua que la jeune femme avait fait le choix d’un équipement moderne pour sa cuisine — îlot central en marbre et électroménager dernier cri. C’était sans doute une décision pratique si elle comptait, comme tous les B & B, servir le petit déjeuner à ses hôtes.
— Mes prix sont tout à fait dans la moyenne, précisa Laurel. Sauf pour la suite nuptiale, évidemment. Car elle est magnifique et vaut largement son prix.
Elle lui lança un regard un brin mélancolique.
Il ne comprenait pas bien l’engouement pour ces chambres censées favoriser la romance. Pour lui, soit l’étincelle était déjà là, soit c’était peine perdue. Il supposait néanmoins que cette clientèle était l’une des cibles de Laurel, contrairement à The Drumcliffe, qui s’adressait plutôt aux familles et aux seniors ayant un budget modeste.
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Au gré des vents, les fréres Delaney voguent
sur les flots de la passion...

Laurel doit mettre un terme a ce badinage avec Mark,
le charmant voisin qui I’aide pour des travaux dans
son hotel. Comment cet inconscient a-t-il osé mettre
sa propre vie en danger alors qu’il représente tant
pour elle et pour ses enfants ? Apres I’accident de
surf qui lui a fait tant craindre pour la vie de Mark,
Laurel n’a qu’une certitude : elle ne peut plus prendre
le risque de perdre un étre cher. Méme si cela implique
d’éloigner ce séducteur a tout jamais.
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Pour un je t’aime de plus

Retourner aupres de Damon McNeill, son patron
et époux soupgonné d’avoir orchestré son enlévement,
est sans doute la pire idée que Caroline ait jamais
eue. Pourtant, elle ne peut se résoudre a obéir a son
pere qui exige qu’elle ruine Damon et qu’elle I'oublie
apres lui avoir volé ses parts dans la société. Comme
si quelque chose ne sonnait pas juste. Quelque chose
qui mérite d’accorder le bénéfice du doute a Damon,
dont chaque je t’aime semble si sincere.
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